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U
n regard droit. Sans fière mous-
tache ni barbe drue, contrai-
rement à la plupart de ceux 
qui, à partir du 25 mars 1821,
combattent au nom de l’insur-
rection grecque dans les 
maquis montagneux de la 
Morée (le Péloponnèse actuel) 
pour s’extirper de la férule du 
sultan Mahmoud II. Sur son
portrait peint en 1818 par Sir 

Thomas Lawrence, toujours exposé dans 
la salle Waterloo du château britannique de
Windsor, le comte Ioannis Kapodistrias de
Corfou respire une calme détermination.

Né en 1776, ce francophone et franco-
phile sait alors que, sur le tapis diploma-
tique européen, les dés qui le concerne 
sont jetés. Deux ans avant qu’il ne pose 
pour le peintre royal anglais, sa nomination 
comme co-ministre des Affaires étrangères 
du tsar Alexandre 1er de Russie – aux côtés
du Comte Charles Robert de Nesselrode – a 
consacré ses bons et loyaux services rendus
au maître de Saint-Pétersbourg. L’heure
est, pour lui, aux récompenses.

Ambassadeur du tsar au Congrès de
Vienne (novembre 1814- juin 1815) qui
démantela l’empire édifié par Napoléon
à force de sanglantes batailles, Kapodis-
trias a tissé d’indéfectibles amitiés dont 
certaines en Suisse, par l’entremise du 
conseiller vaudois du tsar, Frédéric César 
La Harpe. Mais sur les bords du Léman, 
son port d’attache est près de Rolle, où le 
banquier genevois Jean Gabriel Eynard –
émissaire de la République au Congrès de 
Vienne – vient de s’établir.

L’aristocrate corfiote, né dans une île long-
temps inféodée à Venise, entend coaliser les
«puissances» au service de la révolution hel-
lène contre l’Empire ottoman qui, dans les 
montagnes autour du port de Patras, mobi-

lise quelques milliers de conjurés «peu dis-
ciplinés, armés de fusils de chasse et de poi-
gnards emmanchés sur de longs bâtons»,
comme le raconte Antoine Roquette dans 
son passionnant La France et l’indépen-
dance de la Grèce ou le romantisme dans les
relations internationales (Ed. du Félin).

Les chefs rebelles grecs, à la tête de
gangs de «klephtes» mi-bandits mi-héros,
se nomment Théodoros Kolokotronis ou 
Petros Mavromichalis, dit Petrobey. Kapo-
distrias, homme de raison, est l’avocat des 
insurgés auprès des cours européennes.
Ramené de Paris par son ami banquier
Eynard, le journal français Le Constitu-
tionnel attise sa passion lorsqu’il décrit,
quelques semaines après la rébellion ori-
ginelle de Patras, la bénédiction donnée par
l’évêque orthodoxe Germanos aux combat-
tants, le 25 mars 1821, dans la montagne de 
Kalavrita: «Les miséricordes antiques du
Seigneur vont descendre sur son peuple.
La race impie des Turcs a comblé la mesure 
des iniquités. L’heure d’en purger la Grèce
est arrivée, suivant la parole de l’Eternel. 
Armez-vous donc, race hellénique…»

Allumé, le feu follet nationaliste grec de 
Kapodistrias court bientôt sur les rives du 
Léman où ce fin diplomate jouit de la recon-
naissance de l’élite helvétique pour son sou-
tien à la neutralité suisse, au rattachement 
du canton de Genève à la Confédération,
et à l’indépendance du canton de Vaud.
Convaincu par les récits de son ami, l’aus-
tère financier protestant Eynard voit dans
la Grèce nouvelle et ses cohortes de réfu-
giés chassés et massacrés par les janissaires 
turcs, la répétition de son drame familial, 
lorsque les siens durent fuir la région de
Lyon pour Genève après la révocation de
l’édit de Nantes, le 16 octobre 1685.

Charles Pictet de Rochemont, chef de
la délégation genevoise au Congrès de 
Vienne, est mis à contribution pour entre-
tenir ce chaudron philhellène, sur lequel 
plane, en plus, le souvenir de Germaine de

Staël. La fille du banquier Jacques Necker
avait, juste avant sa disparition le 14 juil-
let 1817, longuement reçu le poète anglais
George Gordon Byron, dont l’œuvre maî-
tresse, Le pèlerinage de  Childe Harold, 
publiée en 1812, était inspirée de son pre-
mier voyage en Grèce, de Patras à Athènes
(puis jusqu’à Constantinople et Smyrne).
«Il n’est pas exagéré de qualifier Kapodis-
trias de «parrain commun» des Grecs, des
Vaudois et des Suisses» pouvait-on lire, en 
juin dernier, en marge d’une exposition sur 
la révolution grecque à l’Hôtel de Ville de
Lausanne…

Eynard est en tout cas contaminé par la 
fièvre indépendantiste de celui qu’il loge, 
à Rolle, dans un pavillon construit pour
lui dans le jardin de sa villa. Le réseau des
sociétés philhellènes européennes essaime
à partir de Genève. Ioannis en est l’âme poli-

tique expatriée. Jean-Gabriel le trésorier
dévoué.

Benjamin Constant, autre Suisse, revenu 
aux affaires sous la Restauration, voit dans 
la révolution grecque l’illustration de son
fameux discours sur De la liberté des 
anciens comparée à celle des modernes.
«Vous tous qui aimez la religion, la patrie, la 
gloire, unissez-vous à cette œuvre de patrio-
tisme chrétien dit l’exhortation à souscrire.
Et méritez, même par une faible offrande, 
d’être compté parmi les auxiliaires de la
Grèce, c’est-à-dire parmi les bienfaiteurs
de la civilisation et de l’humanité.» Ioan-
nis Kapodistrias sera l’Ulysse de cette nou-
velle Odyssée. ■

Ambassadeur du tsar Alexandre 1er 
au Congrès de Vienne, l’aristocrate grec va 
nouer des liens privilégiés avec la Suisse.
Le banquier Jean-Gabriel Eynard fera 
basculer son destin et celui de son pays
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De Vienne
à Genève,
l’odyssée de 
Kapodistrias

Des classes dans la forêt, des ateliers 
de philosophie pour développer l’esprit 
critique dès 4 ans, la construction d’un 
poulailler pour apprendre la géométrie… 
Au Cercle scolaire du Val-de-Ruz, qui 
regroupe 13 écoles primaires et une école 

secondaire, le directeur Fabrice Sourget 
encourage les enseignants à questionner 
leurs pratiques et à sortir des sentiers bat-
tus.

Pour lui, l’école telle qu’elle a été pen-
sée au XXe siècle n’est plus adaptée. Elle 

a changé de paradigme avec l’école inclu-
sive, cette volonté d’englober tous les 
élèves en répondant à leurs besoins spé-
cifiques. L’autre défi, c’est le numérique, 
qui impose de revoir la transmission du 
savoir, car la connaissance est désormais 
partout. Fabrice Sourget en est convaincu: 
la réponse à ces évolutions profondes se 
trouve à l’échelle de chaque établissement.

Le résultat au Val-de-Ruz? Deux 
approches se distinguent. En primaire, 
la «classe flexible», aménagée pour pro-
poser aux élèves des espaces variés, et sou-
vent combinée au travail en petits groupes, 
gagne du terrain. Dans la classe de Mar-
gaux Houriet, les traditionnels pupitres 
ont disparu. Ses élèves se déplacent libre-
ment, jusque dans le couloir. Ils ont reçu 

une «feuille de route» listant les activités 
du jour. «Ils choisissent ce qu’ils veulent 
faire au moment où cela leur convient et 
s’installent où ils veulent, dit-elle. Je n’im-
pose pas, et cette liberté les motive.»

Dans le secondaire, c’est la «maîtrise 
inversée» qui séduit. L’enjeu est ici aussi 
de répondre aux rythmes et aptitudes 
différents des écoliers. Cette approche 
mélange la pédagogie de la maîtrise, dont 
le principe de base est que tous les élèves 
peuvent réussir si on leur en donne le 
temps et les moyens, ainsi que la classe 
inversée.

La méthode, qui s’appuie en grande 
partie sur le numérique, a été mise en 
place par Thierry Vauthier. Cet enthou-
siaste prof de maths «donne les rênes» 

à ses élèves. Son rôle n’est plus de trans-
mettre un savoir théorique, mais d’accom-
pagner pour atteindre des objectifs. Les 
adolescents ne se révèlent pas meilleurs 
en maths, mais développent des capacités 
transversales comme l’autonomie, l’orga-
nisation et la recherche de solutions.

Le directeur Fabrice Sourget mise sur 
une révolution «des petits pas». Personne 
ne se voit obligé de changer sa manière de 
travailler. Imposer ne marche pas, sou-
ligne-t-il. Et le temps lui donne raison. 
Chaque année, au Cercle scolaire du Val-
de-Ruz, le nombre d’enseignants qui aban-
donnent de leur plein gré le modèle clas-
sique augmente. ■

Demain: Et si la classe se passait de murs?

Demain: L’Europe des monarques se rallie 
à l’insurrection hellène

Ioannis Kapodistrias peint par Dionysios Tsokos, date inconnue. Huile sur toile, 100 × 80 cm. (AKG-IMAGES)
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�Dans le Val-de-Ruz, les profs sont encouragés  
à repenser leur manière de travailler pour tester 
de nouvelles approches

Et si on laissait les enseignants innover?
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